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tions auraient pu être réglées si les respon-
sables avaient eu à produire un index, dont 
l’absence fait bien entendu défaut pour un 
ouvrage aussi volumineux. D’autres erreurs 
sont plus factuelles comme l’attaque de 
Vientiane par le roi Rama I (1782-1809), en 
1779 (p. 49) ou une explication étonnante 
pour le mot sakdina (p. 233), alors que cha-
cun sait que na est le mot standard pour 
rizière irriguée, même si l’étymologie paraît 
extraite d’un dictionnaire étymologique lao.
S’il fallait formuler des critiques plus 
générales, ce serait d’abord la moindre 
place accordée aux habitants. Je n’ai noté 
que deux fois le mot Vientianais (dont une 
dans une citation). Certes, il est question 
à diverses reprises des modes de vie, des 
croyances des habitants, mais quelques 
articles plus sociologiques ou ethnolo-
giques auraient été les bienvenus. Il est 
certes question des populations d’origines 
étrangères de Vientiane assez fréquem-
ment, notamment dans le chapitre sur le 
quartier Annam et plus généralement dans 
les développement sur les compartiments, 
mais un chapitre spéciique m’aurait spé-
cialement intéressé. En 1943, il semble 
que Vientiane était ainsi à majorité viet-
namienne, et qu’une douzaine d’années 
plus tard la très grande partie de ces Viet-
namiens avait quitté la ville tandis que le 
nombre des Chinois avait triplé (Askew, 
Logan & Long 2007 : 118-119). Il aurait 
été très intéressant de suivre ces chan-
gements dans la composition de la popu-
lation de Vientiane. En avril 2008, un 
journaliste de l’agence Reuters ne rappor-
tait-il pas en détail l’émoi qu’avait suscité 
les rumeurs de la création d’une nouvelle 
Chinatown de 4 500 ou même de 50 000 
familles chinoises à proximité de la mare du 
That Luang (Schuettler 2008). À « traces, 
formes, structures, projets » on aurait pu 
avec bonheur ajouter « populations » ou 
« sociétés ». Ensuite, même si le lecteur 
comprend bien que Vientiane ne développe 
pas un secteur industriel ou commercial 
exceptionnel, et si ces aspects sont traités 
dans divers chapitres, sur les marchés, sur 
le quartier Annam, sur l’intégration régio-
nale, un article sur l’économie de Vientiane 
complèterait utilement l’ouvrage. Signalons 
qu’un des auteurs, Patrice Tissandier, a 
publié – presque au même moment – un 
article de ce type dans les Annales de Géo-
graphie (2010 : 120-136).
Venant quatre ans après la publica-
tion par trois chercheurs australiens d’un 
Vientiane. Transformations of a Lao lands-
cape, qui avait adopté une approche très 
historique (Askew, Logan, Long 2007), 
Vientiane. Architectures d’une capitale ne 
manquera pas de susciter des vocations 
chez les sociologues ou les anthropologues 
à la recherche d’un terrain urbain en Asie 
du Sud-Est. Ils ont désormais à leur dispo-
sition une somme colossale de données, 
d’analyses, de pistes de recherche impos-
sibles à trouver – surtout réunies en un 
seul volume – pour la plupart des autres 
capitales d’Asie du Sud-Est.
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Par Louise Pichard-Bertaux *
Le premier opus de Thaïlande contempo-
raine 1 offrait aux chercheurs et amateurs 
éclairés une somme de travaux interdisci-
plinaires réunis en un volume substantiel 
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et remarquablement intéressant. Dix ans 
plus tard, Stéphane Dovert et Jacques Iva-
noff réitèrent l’exploit et publient bien plus 
qu’une réédition de l’ouvrage collectif de 
2001. Les articles ont, pour la plupart, été 
mis à jour, voire même réécrits ; certains 
ont disparu au profit d’autres contribu-
tions. Ainsi que l’écrivent les éditeurs 
dans leur introduction : « Les monogra-
phies nationales de l’Institut de Recher-
che sur l’Asie du Sud-Est Contemporaine 
(IRASEC) ont été conçues comme des 
plateformes d’information, de rélexion et 
de discussion et doivent évoluer avec les 
pays qu’elles présentent, d’où la nécessité 
de leurs rééditions. Pour établir un constat 
sur l’évolution d’un pays et en tirer des con-
clusions, il faut remettre à jour les anciens 
articles et en ajouter de nouveaux sans 
pour autant déséquilibrer l’ensemble. » 
Exercice dificile donc et pourtant réussi, 
dans l’ensemble, par les auteurs. Cet 
ouvrage collectif se veut résolument à 
l’image de l’évolution de la Thaïlande et 
donne au lecteur de nombreuses pistes 
pour appréhender et réléchir le pays tel 
qu’il se dessine aujourd’hui et ce d’autant 
plus qu’il contient des articles écrits par des 
chercheurs français et par des chercheurs 
thaïs. Ceci permet une approche à la fois 
extérieure et intérieure qui donne tout son 
sens à l’ensemble.
Considérablement enrichie, l’édition 
2011 comporte sept nouveaux articles et 
près de deux cents pages de plus. Cette 
nouvelle version aurait sans doute mérité 
de porter un autre titre ou, par exemple, un 
sous-titre indiquant la période d’étude qui 
la différencierait de l’ouvrage de 2001. Le 
fait de paraître sous le même titre peut por-
ter à confusion : outre que c’est un casse-
tête pour les bibliothécaires, cela peut 
nuire à son image si les lecteurs pensent 
qu’il s’agit d’une simple réédition. Ceci est 
d’autant plus dommage que l’ouvrage offre 
de nombreuses nouveautés : une mise en 
page plus claire, une prise en main facilitée 
par le placement de la table des matières en 
début de volume, des cartes beaucoup plus 
lisibles et surtout une chronologie établie 
par Alice Dubot et Jean Bafie qui sera de la 
plus grande utilité pour tous ceux qui s’in-
téressent à l’histoire et à la politique de la 
Thaïlande. Vingt-quatre pages de bibliogra-
phie et un index très complet des noms de 
lieux, de personnes et d’ethnies viennent 
compléter cette palette d’outils indispen-
sables pour accompagner les contributions 
des chercheurs.
Tout comme l’édition 2001, l’ouvrage 
est divisé en trois parties. Cependant, les 
éditeurs ont renommé ces divisions et en 
ont considérablement remanié le contenu.
La première partie, intitulée « Per-
manence structurelle de la culture 
thaïlandaise », comporte six articles. Les 
trois premiers concernent les traditions 
bouddhiques, culturelles et familiales de 
la société thaïe. La contribution de Louis 
Gabaude, « Approche du bouddhisme 
thaï », éclaire de façon particulièrement 
intéressante l’évolution du sangha pris 
entre les valeurs morales et les tentations 
du monde matérialiste. L’article de Ekavidya 
Na Thalang, « Développement et adaptation 
de la culture thaïlandaise », est plus sujet 
à polémique. Tout d’abord, c’est mot pour 
mot le même article que dans l’ouvrage de 
2001, hormis quelques adaptations et notes 
visiblement modifiées par les éditeurs. 
Quand on sait la vitesse à laquelle la société 
thaïe évolue, il paraît curieux que rien n’ait 
changé au cours de la dernière décennie. 
D’autre part, ce texte, qui paraissait déjà 
un peu daté en 2001, est d’un tel conser-
vatisme qu’il donne une image tout à fait 
igée de la société. Enin, on reste dubitatif 
devant certains énoncés : peut-on vraiment 
écrire sur les Thaïlandais que « […] 90 % 
d’entre eux sont bouddhistes. Quant aux 
adeptes des autres religions, ils ont toujours 
su cohabiter sans heurts. » Les bouddhistes 
et les musulmans du Sud apprécieront cette 
afirmation à sa juste valeur… Amara Pong-
sapich (« La famille thaïlandaise, passé et 
présent ») aborde quant à elle la structure 
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familiale et tente de cerner les rôles de 
l’homme et de la femme au sein du foyer 
ainsi que l’impact de la modernité sur la 
famille.
Les trois autres articles qui composent 
cette première partie conduisent le lec-
teur dans les subtilités de l’idéologie, de 
la politique et de la construction natio-
nale. Olivier Ferrari et Narumon Arunotai 
signent un article tout à fait intéressant, 
« Khwampenthai ou la pratique de l’idéolo-
gie culturelle en Thaïlande », sur la notion 
de khwampenthai et du nationalisme thaï 
et thaïlandais. La contribution de Jean Baf-
ie, « Une “démocratie” entre populisme 
et déiance envers le peuple », a été consi-
dérablement remaniée et mise à jour par 
l’auteur. Jean Bafie offre un panorama fort 
complet de la politique en Thaïlande depuis 
la Seconde Guerre mondiale en mobilisant 
notamment les différentes constitutions 
que le pays a connues. Enfin, Stéphane 
Dovert revisite l’histoire du Siam et de la 
Thaïlande en montrant comment et en quoi 
les apports étrangers ont été utilisés pour 
construire la nation d’aujourd’hui (« La 
Thaïlande prête pour le monde »).
Composée de cinq articles, la deuxième 
partie, « Réléchir le développement éco-
nomique thaïlandais à travers ses adapta-
tions sociopolitiques », interroge différents 
éléments qui constituent l’économie 
thaïlandaise : crises économiques et inan-
cières, industrialisation, agriculture, déve-
loppement, etc.
Supang Chantavanich (« Travailleurs 
immigrés en Thaïlande ») détaille la situa-
tion des travailleurs immigrés en prove-
nance notamment de Birmanie, du Laos 
et du Cambodge. Dans leur article intitulé 
« Industrialisation rapide et intégration 
internationale renforcée », Laetitia Guil-
hot et Jean-Christophe Simon traitent de 
la croissance du pays depuis les années 
1950 et montrent comment la Thaïlande 
a su s’intégrer dans le marché mondial. 
Mais cette croissance rapide a son revers 
social, ainsi que le montre Bruno Jetin 
(« Le développement économique de la 
Thaïlande est-il socialement soutenable ? »). 
En creusant les inégalités de revenus et 
en ne prenant pas en compte assez tôt la 
nécessité d’une protection sociale, le pays 
a créé un déséquilibre certain au sein de 
la société. Si l’industrie a connu un bel 
essor au cours des dernières décennies, 
l’agriculture reste le secteur qui concerne 
le plus de travailleurs. Cette activité 
connaît un puissant dynamisme dû à des 
cultures et des modes de production variés 
et éminemment adaptables. C’est ce que 
démontre Roland Poupon dans son article 
passionnant « L’agriculture thaïlandaise, un 
buisson d’alternatives ». Marie-Sybille de 
Vienne conclut cette partie dédiée à l’éco-
nomie avec son article « La crise inancière 
thaïlandaise, de Charybde en Scylla ? » dans 
lequel elle explore tous les mécanismes 
inanciers qui ont mené le pays à la crise.
La troisième et dernière partie, 
« Construire l’image nationale à l’intérieur 
et à l’extérieur de son territoire », présente 
six articles. C’est par l’éducation qu’est tout 
d’abord abordée la thématique de l’image 
nationale. Audrey Baron-Gutty (« L’édu-
cation en Thaïlande : limites et enjeux ») 
retrace l’histoire de l’éducation en 
Thaïlande et insiste sur la dimension poli-
tique de son développement. La situation 
des minorités ethniques sur le territoire 
national est éclairée par l’article d’Yves 
Goudineau et Bernard Vienne (« L’État et 
les minorités ethniques »). Populations plus 
ou moins marginalisées par leur absence 
de statut dans l’État, elles sont cependant 
l’objet de dispositifs particuliers en termes 
de développement et d’éducation. Jacques 
Ivanoff s’intéresse quant à lui aux régions 
et à leur identité dans son article intitulé 
« Une modernisation sans développement » 
et analyse les politiques des pouvoirs en 
place en ce qui concerne le régionalisme 
ainsi que les archaïsmes qui subsistent 
envers et contre tout. Dans « Tout doit 
changer pour que rien ne change », Arnaud 
Leveau et Thongchai Winichakul décryp-
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tent la politique de cette dernière décen-
nie : le système Thaksin, le combat entre 
Chemises jaunes et Chemises rouges et la 
place du pouvoir aujourd’hui en Thaïlande, 
entre monarchie et démocratie. Les deux 
derniers articles de cette partie, et de l’ou-
vrage, s’interrogent sur la place et l’image 
du pays en Asie du Sud-Est et plus géné-
ralement dans le monde. Sophie Boisseau 
du Rocher (« La Thaïlande au sein de 
l’ASEAN ») pose la question du déclin de 
l’inluence de la Thaïlande sur le comité de 
l’ASEAN, alors que ce pays en est l’un des 
plus actifs fondateurs. La politique exté-
rieure de la Thaïlande dans la région Asie 
et au-delà est explicitée par Kajit Jittasevi 
dans son article « La politique étrangère de 
la Thaïlande au XXIe siècle ». Le positionne-
ment du pays sur la scène internationale 
est compliqué par l’instabilité politique que 
connaît aujourd’hui la Thaïlande.
Riche, intéressant et parfois même pas-
sionnant, cet ouvrage collectif manque 
parfois un peu de cohérence dans son 
découpage. Ainsi, on comprend mal pour-
quoi les articles de Jean Bafie et de Sté-
phane Dovert sont placés dans la première 
partie plutôt que dans la troisième à laquelle 
ils auraient pourtant ajouté du sens. A 
contrario, l’article d’Audrey Baron-Gutty 
sur l’éducation aurait eu toute sa place dans 
la première partie, l’éducation participant 
plus de la culture que de l’image nationale. 
Cette première partie est, à mon sens, la 
moins équilibrée et la moins complète des 
trois. En effet, s’agissant de culture, peut-
on aujourd’hui se limiter au bouddhisme, 
aux valeurs morales traditionnelles et à la 
structure familiale ? La création artistique 
sous toutes ses formes aurait dû y trouver 
sa place : la littérature contemporaine foi-
sonnante, les arts plastiques en plein essor, 
le cinéma reconnu par les festivals inter-
nationaux, tout cela participe d’une nou-
velle culture de la société thaïe. La culture 
urbaine n’est guère évoquée ni inalement 
les grandes mutations de la société d’au-
jourd’hui. Les problèmes environnemen-
taux ne sont pas non plus représentés ici. 
Bien évidemment, et on le comprend aisé-
ment, les éditeurs ont dû faire des choix. 
L’ouvrage comporte déjà plus de 600 pages, 
il était sans doute dificile d’ajouter d’autres 
thématiques. Malgré ces lacunes, Thaïlande 
contemporaine est un ouvrage incontour-
nable pour les chercheurs et, tout comme 
l’édition de 2001, sera sans aucun doute 
une référence pour les études sur ce pays. 
Nous attendons déjà l’édition 2021 avec 
impatience !
Note
1. Thaïlande contemporaine ; sous la dir. de Sté-
phane Dovert. IRASEC/L’Harmattan, 2001, 
438 p.
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Dictionnaire insolite de la Thaïlande, 
Jean Bafie & Thanida Boonwanno, Paris : 
Cosmopole, 2011, 157 p.
Par Louise Pichard-Bertaux *
Dans son compte rendu paru dans le 
numéro 16 de Moussons, Laurence Husson 
présentait le Dictionnaire insolite de l’Indo-
nésie et concluait par ces mots : « Espérons 
que la collection s’étendra à tous les pays 
d’Asie du Sud-Est avec le même bonheur 
d’écriture ». C’est en tous cas chose faite 
pour la Thaïlande : sous la plume de Jean 
Bafie, directeur de la Maison Asie-Paci-
ique et membre de l’Institut de Recherche 
sur le Sud-Est Asiatique (CNRS-Université 
de Provence), sociologue et spécialiste de 
la Thaïlande depuis plus de trente ans, 
et de Thanida Boonwanno, doctorante en 
anthropologie à l’Université de Provence, le 
Dictionnaire insolite de la Thaïlande vient 
de paraître chez Cosmopole. Habillé d’une 
seyante couverture parée de motifs rap-
pelant ceux de certains sarongs, l’ouvrage 
décline en sept thèmes et cent soixante-
seize entrées les marqueurs de la société 
thaïlandaise, des plus connus aux plus sin-
guliers. La lecture peut se faire selon deux 
